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En 1947, la fondation du magnat de l’automobile William Morris (Lord Nuffield) met
en place un système de bourses, pour permettre à de jeunes professionnels du
Royaume-Uni d’effectuer un voyage d’étude et repérer à l’étranger des méthodes
d’élevage  innovantes.  L’idée  est  de  favoriser  la  circulation  des  idées  et  la
formation d’un réseau d’influence. Dans les années 1950, le dispositif s’élargit à
d’autres pays du Commonwealth, puis au-delà. En parallèle, la fondation Nuffield se
retire en partie, le financement des bourses étant apporté par divers mécènes issus
des secteurs philanthropique, financier et agricole.

Aujourd’hui, le programme a des antennes en Australie, Canada, Kenya et Zimbabwe,
France (depuis 1982), Irlande et Pays-Bas. Il cherche aussi à se développer au
Brésil, au Chili, en Afrique du Sud et aux États-Unis. Chaque année, une sélection
sur dossier retient 70 à 80 boursiers. Outre la condition de nationalité, le projet
doit être porté par un professionnel au CV déjà bien rempli, et concerner un thème
de recherche dans les domaines des productions agricoles, de l’alimentation, de
l’horticulture ou des activités économiques en milieu rural. En contre-partie d’une
bourse de 7 000 à 12 000 £ (couvrant les dépenses de voyage), les boursiers doivent
notamment remettre un rapport d’une quarantaine de pages, publié sur le site du
programme international.

Le cycle d’études des bourses Nuffield
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Les  sujets  d’étude  sont  très  divers  et  assez  pointus,  car  liés  à  un  projet
professionnel.  La  documentation  réunie  est  inégale,  mais  l’audace  du  «  dire
d’expert », la mise en valeur des visites de terrain et un style assez direct
tranchent avec les publications universitaires. Citons par exemple un travail sur le
business model des fermes verticales, réalisé par une horticultrice du Pays de
Galles.

Retenons aussi l’étude, par une éleveuse australienne de Wagyu (bœuf de Kobe), des
alternatives pour l’engraissement de ces animaux habituellement nourris au grain en
feedlot, pendant une longue période, pour obtenir une viande délicatement marbrée,
vendue comme produit de luxe. Compte tenu de l’évolution de la demande, il lui
semblait intéressant de « finir » les animaux à l’herbe. Des visites à une dizaine
de producteurs, à travers le monde, pour mesurer les performances de cette conduite
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« naturelle », l’ont toutefois dissuadée d’engager son exploitation dans cette voie,
pour diverses raisons exposées dans le rapport, dont celle liée aux modifications de
la qualité de la carcasse, la rendant difficilement valorisable entière.

Florent Bidaud, Centre d’études et de prospective
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